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DANS LA

MAISON PATERNELLE.
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CHAPITRE PREMIER.
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La première fois que Leila avail visité Rich¬
mond, les gracieuses collines qui l’entourent
étaient encore parées de la fraîche verdure du
printemps. Dès lors plusieurs moiss’étaient écou¬
lés; les arbres commençaientà se dépouiller de
leurs feuilles, et la nature avait déjà revêtu les
teintes mélancoliques de l’automne. Mais quels
sentiments nouveaux Leila éprouvait maintenant!
comme tout lui semblait embelli depuis que Sélina
étaità ses côtés! Sélina était son printemps, son
été, son rayon de soleil; que lui importaient avec
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elle la chute des feuilles et le murmure des vents!
Quand la voitures’arrêta devant la jolie mai¬

son que Leila connaissait déjà, Mathilde et Alfred,
qui avaient pris les devants avec M. et Mm0
Stanley, et attendaient sur le seuil les autres
membres de la société, se précipitèrent au devant
d’eux pour leur souhaiter la bienvenue. Le petit
Alfred s’empressa de baisser le marchepied, et
Mathilde, dans son désir de les aidera descendre,
les aurait presque jetés par terre.

— Doucement, doucement, lui dit M. Howard,
qui cherchait à se dégager de la robe de Leila;
mais déjà Mathilde avait réussi à faire sortir de
la voilure les deux jeunes tilles.

— Oh! quel bonheur! s’écriait-elle; cousine
Leila reste encore tout un mois avec nous, et à
présent Sélina peut lui parler aussi bien que moi;
te souviens- tu du jour de notre départ, Sélina*

Sélina ne l’avait pas oublié : elle rougit, ses
yeux se remplirent de larmes; elle se jeta dans
les bras de sa sœur, puis dans ceux de Leila, et
disparut comme un trait.

— Pourquoi fait-elle cela? demanda Leila avec
inquiétude; où est-elle allée*
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— Je crois le savoir, répondit Mathilde; et
montrant du doigt une porte de l’autre coté du
corridor, elle retourna vers la voiture pour aider
à sortir les paquets.

Leila traversa le corridor, ouvrit doucement la
porte, et aperçut Sélinaà genoux devant son petit
lit ; s’avançant alors timidement, et soulevant le
rideau de mousseline blanche qui cachait en partie
la figure de sa cousine, elle s’agenouillaà côté
d’elle. Quand les jeunes filles se relevèrent, leurs
yeux se rencontrèrent; la plus vive reconnais¬
sance brillait dans leurs regards.

— Je ne pouvais attendre jusqu’à ce soir, mur¬
mura Sélina; mais à présent il faut que j’aille
auprès de maman.

Quand Sélina revint, quelques instants après,
elle trouva Leila et Mathilde occupéesà arranger,
avec l’aide d’Amy, les plus petits paquets, et à
les porter dans les différentes chambres de la mai¬
son. Mathildes’empressa de regarder les yeux
de sa sœur.

— Je vois bien ce que lu as fait, dit-elle d’un
ton de reproche; mais ce serait plutôt à moi de
pleurer, car autrefois j’avaisà parler pour deux
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clc’était si joli!... Oh! non, Sélina, je ne pense pas
ee que je viens de dire, je t’assure; je suis si con¬
tente que tu puisses parler! Je voulais seulement te
faire rire, età présent je serais prêteà pleurer moi-
méine, mais je ne veux pas le faire; ce n’est pas
le moment de pleurer, car c’est le plus beau jour
de notre vie. Venez avec moi, et allons visiter la
chambred’étude; non pas pour faire nos leçons,
au moins, mais seulement par plaisir.

— Oui, dit Leila, c’est une très-bonne idée, et
peut-être retrouverons-nous dans le panier à pain
la tête de la poupée, qui «aurait été si jolie pour
ma petite Sally, si elle avait été un peu moins
maltraitée. »

— Que lu es drôle, Leila! dit Mathilde en écla¬
tant de rire et en passant ses bras autour de la
taille de sa cousine; lu as dissipé mon chagrin en
une minute!

Les trois petites filles se dirigèrent vers la salle
d’étude.

— Qu’elle est jolie! dit Leila; comme elle est
claire et gaie! elle me semble tout autre que lors¬
que je la vis pour la première fois.

— Etais-tu bien triste, quand lu vins ici pour
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la première fois et que lu ne nous y trouvas pas ?
demanda Mathilde.

— Oh oui ! très-triste , répondit Leila, et je
pleurai beaucoup, surtout quand je vis les vases
à fleurs et le petit papier où Sélina avait écrit :
« L’habitude rend ordinairement toutes choses
faciles. »

— Mais à présent c’est passé, dit Mathilde,
ainsi n’y pensons plus ; car aujourd ’hui nous som¬
mes toutes les trois aussi heureuses que possible;
n’esl- ce pas , Sélina ?

— Oui, dit Sélina, je suis très-heureuse ; mais
ma joie n’est pas précisément de la gaîté : elle est
si profonde, que je ne trouve point de paroles
pour l’exprimer . Si ce jour est beau pour toi,
chère Mathilde, que ne doit- il pas être pour moi?
J’avais abandonné toute espérance de recouvrer ja¬
mais l’usage de la parole ; je venais même de le dire
à Leila en lui faisant promettre de ne plus prier
pour ma guérison . Dès lors, comme tout a changé !
Quand je vis Leila couchée par terre , quand je la
crus morte . . . oh ! je ne puis y penser ! et quand
elle rouvrit les yeux et qu’elle dit : «Qu’entends-
je ? qui parle ? qu’est- il arrivé ? » enfin quand



- < § 10

elle sut que Dieu avait ouvert mes lèvres , quel
moment ! Quelle joie pour Leila ! et quel bonheur
pour moi de pouvoir enfin lui dire combien je
l’aimais ! Vous ne sauriez croire tout ce que je
soutirais de ne pouvoir parler , et quelle lutte il y
avait au dedans de moi !

— Ob ! je puis très -bien le comprendre , dit
Mathilde ; car , lorsque maman me dit : « Necause
plus , Mathilde , je l’en prie ; tu me casses la tète , »
j ’ai plus envie que jamais de babiller , et je suis si
vexée , que j ’aimerais presque mieux qu ’elle me
donnât un bon soufilel .

— Un bon soufflet ! s’écria Leila . Ab ! Mathilde ,
si jamais papa me donnait un soufflet , je . . . elle
frissonna et couvrit sa figure avec scs mains .

— Que ferais - tu ? demanda vivement Mathilde ,

en écartant les mains de Leila pour tâcher de voir
son visage .

— Je mourrais , dit Leila ; mais elle prononça
ces mots si bas , qu ’à peine on pouvait l’entendre .

Mathilde l’entendit pourtant . — Ilélas ! s’écria -
l-clle , je l’ai choquée ; quel air fâché lu as ! Je dis
toujours des choses qui ne conviennent pas , je ne
pourrai donc jamais devenir meilleure , car ces
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choses m ’échappent sans que je m’en aperçoive .
Ai-je eu bien tort , Sélina , et crois - tu que Leila fit
bien de dire qu ’elle . . . Tu sais ce que j ’entends .

Tu m’as toujours dit que nous devions supporter
les épreuves avec patience .

Sélina rougit . Je crois que vous avez eu toutes
les deux un peu tort , dit -elle timidement . Toi ,
Mathilde , tu as eu tort de parler ainsi de notre
chère maman , toujours si patiente et si bonne avec
nous ; cl surtout de dire que tu ne pourras jamais
devenir meilleure , puisque tu sais bien que Dieu
t’en donnerait la force , si tu le lui demandais de ■'
tout ton cœur . Mais il faut le désirer sincèrement ,

't , ajouta - t-elle en regardant sa sœur avec une cer¬
taine inquiétude .

— El cousine Leila ? demanda Mathilde .

— Oui , continua Sélina , il me semble que Leila

n’avait pas tout à fait raison de s’exprimer si vive¬
ment ; tu sais que l’oncle Howard lui répète tou¬

jours qu ’elle doit apprendre à modérer ses impres¬
sions . . . . tu n’es pas fâchée que je parle ainsi ,

n’est -ce pas , Leila ?
— Fâchée ? Oh ! non , non . Quand lu me dis

que j ’ai eu tort , je ne l’en aime que davantage ;
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car je sens que c’est la vérité, et lu me reprends
si doucement! tout à fait comme papa.

— Aimerà s’entendre dire qu’on a mal fait!
s’écria Mathilde; en vérité, jamais je n’y viendrai;
je n’aime pas du tout qu’on m’accuse de n’ètre
pas bonne; je préféreraisl’avouer moi-môme plutôt
que de l’entendre dire par d’autres; quelquefois
cela me fait du biend’avouer que je suis méchante.
Sais-tu, Sélina, que dans ce moment même je
viens encore de l’élre?

— Oui, je le sais : tu as été contente quandj’ai
dit que Leila avait aussi eu tort.

— Crois-tu que ce soit tout? demanda Mathilde.
— Non, pas tout à fait: lu as été désappointée,

lorsque tu as vu que sa faute était si légère.
— Oh Sélina! c’est bien malà toi de dire cela;

tu es toujours contente quand tu vois les autres
personnes être bonnes et te ressembler; n’est-il
pas naturel aussi quej’aimeà voir des gens qui me
ressemblent, lors même que je ne suis pas bonne?
Mais tu prendsl’habitude de me deviner beaucoup
trop bien; ne le fais plus, Sélina, lu verrais des
choses qui t’elfrayeraient, ou du moins ne com¬
mence pas aujourd’hui» que nous étions en train
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d’èlre si gaies. Mais savez-vous ce qui va arriver?
quelque chose qui ne nous rendra pas gaies du
tout. .. et cependant je serais bieu curieuse de la voir.

— De la voir! qui donc? s’écrièrent ensemble
les deux jeunes fdles; que veux-tu dire, Mathilde?

— Ce que je veux dire? c’est que nous allons
peut-être avoir bientôt une institutrice.

— Et qu’cst-ce qui te fait croire cela? demanda
Sélina.

— C’est qu’en entrant dans le salon pour y
poser un petit paquet, j’ai entendu mon oncle qui
disait: « Oui, je comprends les avantages qu’il y
aurait à avoir une institutrice, mais... » Comme
je posais tout doucement le paquet, aliud’en en¬
tendre davantage, maman me dit : « Ne reste pas
ici, Mathilde; nous sommes en conversation avec
ton oncle Howard, et nous désirons être seuls. «
Je dus donc sortir immédiatement. Qu’eu penses-
tu, Sélina? cela te fait- il plaisir? En tout cas, ce
ne sera pas aussi fâcheux pour toi que pour moi;
mais, hélas! pour moi, quelle triste chose avec
toutes mes sottises! et cependant je me réjouis de
voir quelle mine elle a, quand même je suis bien
sûre qu’elle ne me plaira pas.



— Mais peut-être que l'institutrice est pour
moi, dit Lciia eu soupirant, et alors je ne serai
plus jamais seule avec papa.

— Non, non, Leila! s’écria Mathilde, ne prends
pas cet air triste; je suis sûre que l’institutrice est
pour nous; car j’avais déjà entendu maman en
causer avec papa.. . c’était un jour qu’elle parlait
de moi comme d’un enfant intraitable, et tu sais
bien, Leila, que lu ne l’es jamais.

— Tu le trompes beaucoup, Mathilde, si tu
peuses que je ne sois jamais très-méchante; lu ne
saurais croire les choses que je fais quelquefois, et
celles que je voudrais faire.

— Eh bien!dit Mathilde, ne me les raconte pas,
je n’ai pas besoin de les entendre, il est pourtant
par trop triste d’employer toute cette journée, où
nous n’avons point de leçons et où nous étions si
heureuses de nous retrouver à la maison, à ne
parler que de nos défauts et à nous affliger mu¬
tuellement. Voyez comme le temps est beauà pré¬
sent! allons un peu courir dans le jardin.

— Oui, dit Leila, allons au jardin; ce sera dé¬
licieux.
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